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Il était une fois deux petits chiens nés derrière une rangée de poubelles dans une arrière-cour d’immeuble envahie par des fils sur lesquels séchait du linge.

Ils n’appartenaient à personne. Leur mère, une chienne maigre et affamée, les avait nourris pendant le mois d’août, en mendiant ou en volant, tâchant d’éviter cailloux, coups de pied et roues de voitures.

Dès le mois de septembre, elle leur avait expliqué qu’ils devraient bientôt se débrouiller seuls.

Par une matinée glaciale d’octobre, elle quitta la cour pour ne jamais y revenir.

Les chiots abandonnés passèrent la nuit suivante à grelotter derrière leurs poubelles. Le lendemain matin, quand la ville s’éveilla, ils se risquèrent dans la rue pour se procurer quelque chose à manger…
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Ce jour-là, on fêtait l’anniversaire du roi. Les habitants de la ville s’étaient creusé la cervelle pendant des semaines pour lui trouver un cadeau. Le roi possédait déjà tout ce qu’un homme peut désirer (et même beaucoup plus), mais chaque année, le 3 octobre, les courtisans se précipitaient au palais pour déposer toujours plus de cadeaux.

À cette occasion, les écoles, les bureaux et les magasins étaient fermés, aussi la plupart des gens ordinaires (bouchers, boulangers, bottiers, employés, comptables, serveurs et serveuses, marchands de crêpes et marchands de glaces) venaient flâner sur la place du Palais.

Au milieu de la foule il y avait un ferrailleur nommé Grégoire qui essayait de convaincre sa fille.

– Non Anna, répéta-t-il pour la centième fois. Tu ne peux pas le garder. Tu sais que c’est impossible. Tu as déjà un chat et un horrible pigeon. Tu trouves que ce n’est pas assez ?

Anna était petite, elle avait de grands yeux marron et un menton très volontaire, comme son caractère.

– Aristote et Anatole ne sont pas à moi, répliqua-t-elle. Ils viennent juste me voir de temps en temps. Un petit chien, ce n’est pas pareil. Il resterait toujours à la maison.

– Il n’est pas question qu’il reste toujours à la maison. Il n’est même pas question qu’il s’y installe. Non mais, regarde-le ! Il est… il est… je ne trouve pas de mot pour le décrire tellement il est vilain ! Repose-le par terre avant d’attraper ses puces.

– Il me tiendra compagnie, continua Anna sans lâcher le chiot qu’elle avait découvert en train de japper piteusement derrière une poubelle. Tu rentres toujours tard le soir. Et puis il fera peur aux voleurs.

– Aux voleurs ? répéta Grégoire abasourdi. Qu’est-ce qu’un voleur viendrait voler chez nous ? Et même en admettant qu’il y ait quelque chose à voler, comment cette malheureuse bête pourrait-elle l’en empêcher ? En le faisant mourir de rire ? Et qu’est-ce qu’on lui donnera à manger ?

– Comment veux-tu que je sache ce que mange un voleur ? grogna Anna en serrant le chiot contre elle.

– Tu sais très bien que je parle du chien.

– Mais papa, il est tout petit ! Il ne mangera presque rien. De toute façon, il ne vivra sûrement pas vieux, je crois qu’il a une patte cassée. Il boite.

Grégoire fronça les sourcils.

– Quoi ? Fais-moi voir. Ce n’est pas parce qu’il boite qu’il a la patte cassée. Et puis, une patte cassée, ça se répare. On a bien réparé l’aile du pigeon.

Il palpa délicatement la patte du petit chien.

– Il a reçu un coup. Dans un jour ou deux, il trottera à nouveau. Pose-le par terre, maintenant. Il est temps de rentrer déjeuner.

Anna regarda son père.

– Il n’aura qu’à dormir sur mon lit, dit-elle comme si cela devait tout arranger.

– Non ! cria Grégoire. Pas sur ton lit, dessous. Et c’est mon dernier mot.

	  Anna lui sauta au cou pour l’embrasser.

– Et comment allons-nous appeler cette boule de poils ? s’inquiéta Grégoire. Crado ? Sac-à-puces ?

Anna réfléchit.

– Si on l’appelait Fripon ?
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Aux alentours de midi et demi, les gens déposaient toujours leurs cadeaux au pied des marches du palais.

Vers deux heures, les cadeaux avaient envahi la place. Il y en avait d’immenses, comme un rhinocéros en bronze grandeur nature, si lourd qu’il avait fallu dix hommes pour le porter. Et de minuscules, comme l’Histoire d’Algernon le Terrible, grand-père du roi, un livre aux pages en papier de riz, si petit qu’il tenait dans la paume de la main.

Il y avait des choses à manger, des choses à porter, des choses à accrocher au mur. Il y avait des choses qui piquent, qui glissent, et d’autres si bizarres que personne ne savait ce que c’était, ni dans quel sens les regarder. Et les cadeaux continuaient à affluer.

À trois heures, le grand chambellan du roi, le duc de Balbuzard, ordonna que tout le personnel du palais interrompe immédiatement son travail pour aller chercher les cadeaux.

Les blanchisseuses abandonnèrent leur lessive, les marmitons leurs marmites, les cireurs de souliers leurs brosses. Et, dans les jardins du palais, Victor – le plus jeune assistant jardinier – poussa un grand soupir de soulagement en lâchant les ciseaux à ongles avec lesquels il taillait le gazon.
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Dix minutes plus tard, sur la place du Palais, il remplissait de pêches un vase d’argent en sifflant joyeusement. Puis il jeta une robe de chambre en soie sur son épaule, mit une balle de foin sur sa tête, et coinça un service en porcelaine sous son bras.

– Attention, dit un jeune valet de pied chargé d’un perroquet enfermé dans une cage en forme de cathédrale. Tu vas te casser la figure, et le chambellan te punira.

D’un signe de tête, il indiqua la porte devant laquelle se tenait le duc de Balbuzard, un immense calepin à la main.

Victor sourit et lança en l’air un panier d’osier qui retomba pile au sommet de la balle de foin.

– Ne t’inquiète pas, Blaise. Plus on en emporte, plus vite ce sera terminé. Je serais capable de transporter tous ces présents les yeux fermés.

– Je t’aurai prévenu.

Blaise posa le pied sur la première marche du palais.

– Et fais attention au petit chien.

Le foin qui retombait sur les oreilles de Victor l’empêcha d’entendre.

– Quoi ? Qu’est-ce que tu dis ? demanda-t-il.

– Le petit chien errant, au bas des marches. J’ai failli lui marcher dessus.

– Je n’entends rien, dit Victor en continuant à avancer.

– Et voilà ! s’écria Blaise, trente secondes plus tard. Je t’avais prévenu.

Victor était tombé à la renverse. Il secoua la tête, espérant que le choc brutal de son crâne contre la marche était responsable de ce qu’il découvrait. Hélas ce n’était pas une hallucination.

Les cadeaux du roi gisaient autour de lui : une intéressante mosaïque d’assiettes en porcelaine, un vase en argent sérieusement cabossé et entouré de pêches écrasées, une robe de chambre en soie violette déchirée qui… Victor cligna des yeux… qui essayait de se sauver !

Il plongea en avant, referma les mains sur la soie tourbillonnante et se releva avec…

– Un chiot ! s’écria-t-il tout surpris. C’est toi qui m’as fait tomber, hein ? Arrête donc de gigoter, je ne vais pas te faire de mal. D’où sors-tu ?

Le petit chien frissonna et lui lécha la main. Il était si maigre qu’on sentait les os sous sa peau.

– Tu as faim, dit doucement Victor. Qu’est-ce que je pourrais te donner ? Ah !

Un jambon tombé du panier en osier avait roulé en bas des marches. Victor vérifia que personne ne le regardait et, d’un coup de pied discret, il envoya le jambon derrière l’un des lions de marbre qui montaient la garde de chaque côté de l’escalier. Puis il s’y cacha pour en découper un gros morceau avec son canif.

– Tiens, mon vieux, mange ! Tu en as sacrément besoin.
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– Qui est responsable de cette pagaille ? tonna une horrible voix du haut des marches.

Serrant le jambon contre sa poitrine pour dissimuler la partie entamée, Victor se redressa.

– C’est moi, Votre Excellence, je suis désolé. J’ai trébuché.

Du coin de l’œil, il voyait le chiot remuer la queue de satisfaction.

– Encore vous ! s’écria le duc de Balbuzard. J’aurais dû m’en douter. Nettoyez ceci immédiatement et retournez travailler, espèce d’idiot.

– Oui, Votre Excellence.
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